
Tout cela n'a rien de bien sérieux et 
nop£©n ririons volontier» s'il ne s 'agts-
sait pas d'un des actes l e s t a s impor-

"!• taW'qtï^nVpeuple ait à accomplir. 
Voyons donc lalettre .de M. Barthéle-

>'X»f Sl-HWmfê et quetfé lumière elle jette 
dans te .débat. 

M. Tfebtelfti, dit le secrétaire de M. 
Thiers , n'est pas tin communeux, et s'il 
a vu Delescluze, il y a deux mois , c'était 
pour ramener ledit Delesclafce de son 
criminel aveuglement en faisant ap£*l 

asà d'anciennes relations. 
«'«utaci, à I» vigueur, nous laverait, s'il 

était nécessaire de«Je ridicule reproche - ..uiv,uic reprocne 
d e • ealomnnie * pu isqu'uu' "cons ta t e l'es 
l iaisons qtri existaientérrifre M. Testelin 
et Delesc luze . • " 

""•"" Wais'ilOtlsrTl'aTOfTSTneTîî^pâs'pârlê de 
ce dernier. Nous a vous rappelé les liai
sons beaucoup plus récentes de M. 
Teetelin avec M. Gambetta. Ést-ee uné? 

calomnie ? Qu'on le d i s e . Or, croit-on 
» qji'il y ait bien loin de Gambetta à l'e-
^Içscjuze ? Et ceux que M. Thiers traitait 
dé « f o u s furieux » ne faisaient-ils point 
partie du groupe d'où est née la rébel
lion dd I» mars et la Commune elle-
woaie ? 

M. St-Hilaire affirme que M. Testelin 
a voulu, désorganiser 1% Commune en 
lui enlevant uride se s chefs les plus re
doutables . Il faut avouer que si c'est 
ainsi que M. Thiers comptait venir à 
bout d'une telle insurrection, son expé
rience tant vantée se réduirait à peu de 
c h o s e . Delescluze de plus ou de moins , 
la Commune n'en aurait pas moins ac
compli son œuvre détestable, et la mis
sion de M. Testelin est de celles dont on 
dit qu'elles amusent le tapis en attend 
les ichoses sérieuses 

Mais encore urre fois, cela ne répond à 
rien de ce que nous avons dit et l'on af
fecta de fa ire »un> grand tapage à coté de 
c e , q u e n o u s 'avons dit pour éviter de 
n o u s répondre. 

.Çegtfemous avons dit etqu'on appelle 

vernement de la défense nationale ne sut 
pas respecter cet esprit militaire : la dé 
légation de province, qui dans .tous s e s 
actes faisait passer la RépubUqne avant 
la France, essaya de faire des armées 
républicaines, et n'y réussit p a s . Mais 
elle a,du moins, laissé des généraux ré
publ icains . Pour peu que chaque parti 
s e compose un état-major à son tour et 
que la contagion s'étende des chefs aux 
soldats , nous aurons autant d'armées ' 
qu'il y a de factions. De là aux m œ u r s 

"politiques et militaires de l 'Espagne ou j 
du Mexique, il n'y a qu'un pas, et peut-
être ces quest ions constitutionnelles qui 

préoccupent si fort aujourd'hui au

tant 

i' deB calomnies , c'est que M .Testel inétait 
et doit jètrei,encore l'ami; personne et 

Que surtout politique de .M. Gambetta. y u e 
la iiolitique j o.utraaceélail sa politique; 

| u à ce l l epo l i t ique il a, sacrifié le géné 
ra r rEspivent et la général Bourhaki ; 

} qu'à col'té po l i l iquc i l a sacrifié le géné-
; ' jral Carre dont le corpspétait si mal ar-

rhéJ, sr niai équipe, si peu instruit et si 
peu en étal, de combattre qu'il a brave
ment couru à la défaite certaine qui a 

prise et l'occupation d'A-

ront-elles la solution la plus inattendue, 
le p> onunciamiento. 

Grâce à Dieu, nous n'y s o m m - s pas 
encore ; mais le danger existe , et les 
nombreuses candidatures militaires qui 
se produisent dans les départements en 
sont la révélation. Déjà l'opposition ra
dicale sous l'empire avait fait pénétrer la 
politique dans les casernes ; s e s diatri
bes haineuses et antinalionales avaient 
préparé cette indiscipline at ce désordre 
qui devaient perdre, à coup sûr, le ré
gime impérial, mais en même temps dé
sarmaient la France . La révolution du 
4 septembre a rompu toutes les d ignes . 
La poljlique a violemment envahi l'ar
mée, et nous voyons aujourd'hui des g é 
néraux déserter le drapeau national pour 
prendre prace dans les partis . Nous n e . 
sommes pas grands partisans des in
compatibilités parlementaires, et nous 
aimons que l'électeur ait tout droit de j 
prendre qui lui convient pour le repré- I 
septer, sans limiter son choix. Mais nous 
voudrions q u e nos généraux comprissent ; 
assez bien leur devoir ausière de sol- ' 
dats pour s'interdire eux-mêmes toute , 
brigue politique, et repousser le man- i 
dat, s'il leur est offert. 

Aussi bien, au point de vue de leur , 
intérêt personnel, ni l 'Assemblée ni la ' 
tribune ne leur sauraient convenir. On 
n'a, dans notre pays, qu'une médiocre 
estiHie pour léà oflidiers qui se produi
sent trop volahliers^ par la parole .ou la 
plume, et, pour nôtre part, nous ne souf
frons pas moins de voir un général à la 
tribune qu'un avocat à la tête d'un ar-

LA REVUE DU 29 JUÎN 

Nous avons donné hier les premiers 
détails que nous ont envoyés nos corres
pondants sur cette revue qui a é t e j i l 
véritable événement. Nous trouvons J p * 
jourd'hui dans le Figaro un récit très 
attachant que nous reproduisons: 

Le premier régiment qui défile est ce i 
glorieux 54u qui a garde Bitchc, même a^rts [ 
la paix. 

Quand son d apeau, — présent de l'héroï
que population de cette vi^te. — s'incline, 

.tout le mohde se lève et salue respèctûA-
sement. - , — . —-

Les crisde : Vive l'armée I Vive la ligna! 
éclatent de toutes parts. 

Vive la République ! crie u;i député. «̂  
"Chacun s'étonne. On se regarde avec stu-

pein-. Un instant on l'avait oubliée, la Ré
publique. Chose étrange, ce cri isolé, a1^ 

la amené 
m i e n s . 

M. Testelin ronle-t-il Gambetta pour 
M.Thiers ? Désavoue-t-i! son passé au 
profit dju pVésent ? ou bien tente-t-il en
core aujourd'hui une conciliation entre 
le gouvernement de Versailles et les 
« Fçtus-Furieux ? » 

Telles satpt les quest ions que nous 
a v o n s DOséôfi e n d'«i i trw« t e r m e s e t a u x -

. quel les ne répond nullement la lettre de 
M.S i -Hi la i re . qui, de fait, ne 'peut ré
pondre à des quest ions qui n'intéressent 
que la conscience de-AI.Testelip. 

Une bonne' plaisanterie en termi
nant. 

M. Saiot-Hilaire dit : « Je me hâte de 
» vous écrire ces l ignes ne sachant pas 
» s i vous voudrez en faire usage .' » 

Coramo on dit maintenant. Elle est 
bien bonne I 

Lîne chose nous étonne, c'est que M. 
Saint-Hiiaire n'ait pas s o m m é M. Tes 
telin de faire publier sa lettre dans to 
les journaux de la vil le . C'eût été 
p le t ! 

niée. A chacun son lot. Nous n'avons ja 
mais entendu d i i e que M. de Moltkclût , 
selon l'expression de Montluc, un grand 
débrideur d e phrases , et cependant ,pour 
notre malheur, ses plans de campagne 
valaient! bien ceux de M. Trochu, lequel 
est un écrivain de mérite et un général 
éloquent. La place d un général qui veut 
rester général , c'est le camp, le champ 
de manœuvre ou le cabinet d'étude : son 
devoir, c'est l'action; son métier, c'est 
de laire la guerre ou de s'y préparer. 
Les assemblées parlementaires 

milieu de cet enthousiasme, paraissait sédi
t i e u x ! . . . Est-ce pour la République qu'ils*» 
ont Joué leur vie, ces sold.its, ou pour la 
France? . . . Po'irqioi donc les saluer de ce 
cri, qu'ils entendaient aussi derrière les bar
ricades, proféré par les incendiaires qu'ils 

'combattaient. 
Généraux et régiments passent. On admire, 

on salue, on crie: vivent les chasseurs! 
vive l'artillerie! vive la Ii^ne !. . . Les sol
d a s passent'silencieux. Il semble qu'ils ne 
pouvaient pousser qu'un cri, si ce cri lui-
même n'était un contre-sens :Vive la dis
c ipl ine! . . . C'est elle qui.est revenue, q>ii 
règne dans leurs rangs, qui leur a valu la 
victoire, qui leur vaut ce triomphe. 

Ils le comprennent et ils l'acceptent réso
lument. La discipline a conduit leurs pères 
à Auslerlitz, à léna, a Wagram ! Elle a con
duit les chevronnés d'entre eux à l'Aima, à 
Sébastopol et à Magenta. Ils sentent qu'elle 
leur prepjre d'autres victoires, ou qu'au 
moins son retour parmi eux va, permettre à 
la France de reprendre sa place au premier 
rang des nations les plus puissantes.. . 

Tout ;"• coup un grand silence se fait. Aux 
brillants régiments succède un lugubre ,eor-

Les fourgons d'ambulance, les cacolets, 
mers, avec la croix de Genève, pas

sent à leur tour. On ne crie (Plus, mais on 
applaudit encore.. M. Thférs se levé et pe 
découvre respectueusement. 

.Puis, le général.de Ladmirault s'avance 
vers le pafillon, salue de nouveau et dispa
raît <JU galop par in gauche, tandis que le 
général de Cissey, ministre de la guerre, qui 
a repris pour un jour .son rang de chef de 
corps, vient à son tour saluer, puis prendre 
sa place auprès du maréchal. 

Je note Je succès de marché du. 11Ç* de 
ligne, — le mérite de cavalier consommé 

énéral Rocher, fort abHaudi par* les 
tribimes, — . . I l magnifique 

tous ceux qui l'entouraient pleuraiertr*" avec 
lui. Les spectateurs, du reste^ ge.J.ui laissé-. 

pas le temps dé s«? remettre. Lefirs 
cris de : vive Thiers ! vive la France ! vive 
l'armée ! retentirent avec tant d* force 
que M. ,ThJen ne put que remecier du 
# * e ; > . - «• 

M. Giévy lui serra affectueusement la 
mai»- M. Jules Simon — toujours ridicnl" 
-a tendait ses bras comme une marionnette 
pour l'embrjsser. Que diable ce monsieur 
f<ti»ait-il là ? Vraiment çe.'fl'etait pas le jour. 
M. Jules Favre, du -moins, se tenait dans 
son coin sans mot dire. Quant à M. Ferry, 
U errait dan* la aour, comnr? une aine en -

"peine, cherchant, deut-étre, quelqu'un 
-qui-carter. * " 

La voiture de M.. Thiers .s'avança. An 
mo'tinDt où iT allait y monter, il s'arrêta un 
instant. Le général Valentin devina sa pan
sée. Il fit faire la haie et alfa chercher Maie 
Thiers,-qui avait eu aussi, dans sa tribune, 
sa,part de joie, d'orgueil et de sincères fé-
lieitafion.s . . 

Puis la foule se dissipa. .Le monde offi
ciel, les génitaux,.. Je corps ffipi01a.at.que -J 
s'en allèrent à Versailles, ou un grand dloer 
les réunissait à' l'hôtel du président du 
conseil. 

La foule revint vers .Paris, où, comme 

inia • 111 1 111 rrf~ 
t L avertissement donné t**r 1« créancier 

1 la ié|imue_iiiil I M — i H l j U n t constatés 
par huissier, sans droit d'enregisirement. 
L'acte ainsi d e-.se, devrt f i4»iûL^les trois 
jour», oattH-'u r^ôot pdf cinq myrinnètras, 
être notifié p >r-ti lissier, aussi sans enregis
trement a tons i?s ftodossenaii Les enOon-
scurs auront, comité le déOitenHvi'priocipni 
la facwftê de j-ayr 'sur le clusaptou de s* 
prévalou'du bén>-tl<;e do terme.^ B j 

» Le créancier qui n'aurait pas donné !'•-
verlissemfnt pr*vtr~aTr~parajm|nbe 1", ne 
pourra ewgpr lmritHéfHÇ1iéptiU.le jour oft 
il aurait dû l%4oft»sv- •e'toêine, il prendra 
droit aux intérêts conjfe. \f\i nnds arun du 

00-"tt aurait dtyiear faire la notincalion 
prescrite,' si!,Cette notification n'a ans é\é 
faite. 

Art. 3 . — L e * effets fimi l'icntafce pri-
nmiTe aérait atilénenVe 9 la Rroallgation 
de U prtseata loi, devaont -être présentés an 
débiteur dans les di^ joora qui si 

nouvelle du jour1, on apprit que l'emprunt 
était à 85 francs! . . Deux francs cinquante 
de prime. 

La France a retrouvé son armée ^pii, — 
en attendant mieux, — lui garantit l'ordre. 
Elle a retrouvé son crédit, conséquence du 
dévouement de l 'armée. . . 

Puisque les destins nous redeviennent fa
vorables, que la confiance est revenue avec 
le beau soleil, espérons qu'elle sortira aussi 
heureusement de la troisième épreove . . . 
celle de dimanche ! 

Et qu'on nous permette, pour finir, de ré
péter à .notre leur ce: cri que nous avons si 
souvent entendu aujourd'hui... que nous 
ne nous lasserons jamais d'entendre : 

t Vive l'armée ! » 
Alfred D'AUNAY. 

„ _ , suivront cette 
promulgation. 

Les effets échus postérieurement à la pro-
..màUcaUoii devront éire présentés dans les 
94 heures. 

Le débiteur aura la faculté de payer sur-
le-champ. 

Dans te cas, au contraire, où le déoileur 
se prévaudrait des termes accordés par la 
présente l u , j \ devra viser l'effet a présen-
tation, et le*, intérêt* seront dus an créan
cier, a partir de la date de ce vote. 

En cas de refus de paiement et de visa 
de la part du difciteur, l'effet sera protesté 

| dans la forme^oWina'""" 
double refus. 

lire, avec, mention de ce 

tége. 
les infli raiers. 

us 
comi-

{Memorial de Lille.) conserve 

l ' E m p i r e 
•»«"*« pair m. « a m b e t t a 

. «J4ij. Gambetta vient d e prononcer, à 
L'ofdea;/*, u n ^ i s c o u r s qui a la préten
tion d'être un programme polit ique. 
Nou3 nous bornons à enpxfraire le pas 
sage suivant, qui montré l'ancien dicta
teur d e ^ o r d e a u x sous 
fait nouveau : un j ou r tout à 

Sans discuter sur les nuances puériles, 
permettez-moi de vous dire qu'un gouverne
ment au no::- duquel on fait des lois, on fait 
la paijc, on lève des milliards, on rend la 
justice, on dompte les émeutes qui auraient 
suffit à emporter dix monarchies, nst un gou
vernement établi et- légitime., 4m prouve sa 
forcée/ son droit par ses actes mêmes: Ce 
gouvernement s'impose au respect de tous, 
et quiconque le menace est un factieux. 
(Bravo .' bravo!) 

Par conséquent, il suffit qu'un 

ne con
viennent qu'aux généraux hors cadre, 
dont la carrière honorablement remplie 
trouve là une récompense éf parfois un 
utile emploi. Elles peuvent être aussi le 
refuge des thcoricierisrétrospectifsàqui 
l'action n'a pas réussi . Mais c'est pitié 
de voir la fleur de notre armée, les gé 
néraux qui ont le plus vai l lamment com
battu sur la Moselle ou sur le Rhin, que .j 
viennent de reprendre Paris , est imer si j 
peu leur passé militaire et leur miss ion, | 
qu'ils envient les succès de tribune di 
M. Jean Brunet! 

Ce qui est p l u s g r a v e encore ,c 'es tque 
cette fureur de politique gagn era suc
cess ivement tous le» dégrés de la hié
rarchie militaire et divisera jusqu'aux 
soldats. Comment veut-on que l'armée 
conserve sa vieille et puissante unité 
quand ses chefs les plus respectés com
battent ouvertement dans des camps en
n e m i s ? quand on voit, dans le même 
département, opposer M. Lhérillier, 
général monarchiste, à M. Faidherbe, 
général républ ica in? A leur suite, offi
ciers et soldats prendront parti dans ces 
querelles et les casernes se changeront 
en c lubs . Que deviendra la discipline au 
milieu de ce chaos ? Qui pourra com
m a n d e r ? Qui voudra o b é i r ? 

de 
COrps 

Ce 
rai 
sold...^ **c i .ri.rii.i^n -, ,}g Graveloite 

—, „ „..» plus de couleur, 
leur képis sont difformes, leurs sa«: 
mais comme ils marchent! 

je sont de vieux soldats,ceux que le géné-
Ducrot est allô revoir à Cherbourg, les 

lais de Rei.-choffen et de Gravelolte. 
Leurs vieilles capotes n'ont 

U uses, 
Les cinq officiers prussiens—en bourgeois, 

— qui ont été tacitement autorisés à assis
ter à ta revue, ont sans doute frémi à ce 
spectacle. Ils ont dû se souvenir de ces co
lonnes "qui marchaient ainsi à la mort sur 
les champs de l'ALace et de la Lorraine» et 
que les canons Krupp ne faisaient par bron
cher ! Ils ont dû se rappeler la dépêche ef
froyable du roi Guillaume, où il sentait com
me une sueur de sang lui monter au front... 
où il n'osait pas appeler victoire, ce succès 
si chèrement payé . . . 

Le général Vinoy, commandant en chef 
l'armée de ré-erve, arrive à son tour,, au 
grand galop, et salue M. Thiers. Une im
mense acclamation l'accueille. On oubli les 
canons de Montmartre pour ne se souvenir 
que de la retraite de Mézières et des glorieux 
combats sous Paris. Quand il arrive auprès 
du maréchal,il est placé exceptionnellement, 
a , 'Atn AÀ 1---

ASSJËMBLJ5E I¥ATI03TALE 

t~ '• * ' Séance du 30 juin. 

Présidence de M. JULKS GRÉVY. 
La séance est o iverte à 3 h. iji. Le pro

cès-verbal est lu ét^tTdopté. 
I . Plusidiir demandes de congé sont acooi» 

M. LE PRÉSIDENT. MM. nous a vous assisté 
hier a un.beau spectacle, bien fait pour re
lever les eSenrsî Nons avons vu défiler avec 
l'altitude noDle, disciplinée et martiale qui 
Lui*.appartient, cette magnifique armée qui 
vient de rétablir dans la capitale le règne 
des lois et de sauver la civilisation. (Applau
dissements.) L'Assemblée me permettra d'ê
tre son organe auprès d'elle et de lui présen
ter nos vives félicitations. (Nouveaux applau-
dis.s«niaute^)rLa, veille, l'Etat avait fait appel 
à la rràrice pour l'emprunt de deux millards; 
la France lui avnit répondu par l'offre de 
plus de cinq milliards. (Très-bien ! tiès-bien!) 
Un pays qui prouvé qu'il sait tirer de son 
sein de- telles ressources, témoigne ainsi qu'il 
est .toujours la grande nntion. Les "revers 
ont pu ta courber, m us ils n'ont pu ni la 
subjuguer ni l'abaisser. (Applaudissements.) 
EN appuyant "ses nobles efforts de votre pa
triotisme, de vos lumières et de vôtre dé
vouement, il n'est pas douteux q*e bientôt; 
elle reprenne la grande plaça qui n'a pu* ja
mais cesser de lui appartenir . 

(Triple, ? al ve d'applaudissements.) 
Un membre propose de mettre ces paro

les du président à l'ordre du jour de J'ar-
mée et alfiché' dans tes' communes. (Vive 
approbation.) 

AMENDEMENT DUCUINC. 
Substituer à l'article 3 les deux alinéas 

suivants : 
< Tout effet <*ui n'aara pas été présenté an 

débiteur ao'ar paiement et q u ne portera pas 
la signature de celui-ci, constatant que l'ef
fet lui a été présenté, sera_ affraofiJii.de tout 
intérêt de prorogation. 

» A défaut de la signature du <lébUeuj^onsta-
tant qu'il entend profiter de » y é a A i t i o n , 
la présentaOôn de l ' a t t 'seVpAMfMpe par 
un avertisswént donné pir h » J 6 * , sans 
droit d'onrefïftrenient'. » 

Le rapporteur, au nom de la Commission 
et d'accord avec le Garde-des-sceaux, de-
mandQlj* reqwi <la Uurtfscussion de ce pro
jet « ' l a i - à ftwé- sétkice ultérieure, vu le 
grand nomb-e d'ag^ndomaMa^uAfpnl snr-
vanus a la dternière hearë'èt que JaXqflpmis-
sioh et le Gouvernement'nVWt''pàs encore 
eu le temps d'examiner.9^ 

Au re-^,**es délaf^oav»- la reprise des 
protêts ne sont pas encore prèj» .^expirer 
et laisient encore 0n^*têHifnPnémd^ 

M. Je rapporteur, jarr-an* IrterrtfJJdMi qui 
lui est adressée, ajoute que la prescription 
de la loi du M avril dernier, qui tanche anx 
encaissements de la poste, entre Paris et les 
déparlements; •'«-•traîné pas' I urgence, car 
il fallait une déclaration, officielle, et cette 
déclaration officielle nva pas eu lien. Sa dé
claration offleisll* sa»â faiteainmain. 

M. DDCUING. Je demande un«\ décltralion 
précise de M. le' garde des 'Sceaux que l'on 
ne sera .obligé a«x enoaiatsÂments 
sous dix jours. que 

:. DDFAURE, m.inistre de la justice : Votre 
Commission et le gouvernement désirent 
examiner aveo tout Je soin . «m'ijs yaiéritenl / 
la loi des échéances ét'des amendements qui j 
n'ont été déposés .que ce matin 

.Cet examen est nécessaire pour résoudre 
d'une manière équiubleccsgraves questions. 
Il faut du temps et de mûres réflexion* pour 
que ce travail,; qae nom au nom à vous seu 
mettre, soit mieux préparé et digne de vans. 
Nous demandons donc que la discussion soit 
remise. 

au même rang, devant les 

g O l i -\ ornern en t fasse les lois , fasse la paix, 
lève des pijl l iards, . rende l a j n s t i c e et 
d o m p t e . d e s . é m e u t e s , pou 

«Ions pourquoi on l u i a fait une opposi 
tion irrécpflciliable. 

M. Gambette réhabilitantét légit imant 
l 'empire,c 'est un spcefac leassez piquant 
pour mériter d'être s ignalé . 

OH . LINTILHAA . 

L E S CANDIDATURES MILITAIRES 

Ce fut autrefois l 'honneur de notre ar
mée de rester à l'écart de nos divis ions 
politiques et de tenir haut et ferme, au 
milieu des partis, Je drapeau de l'unité 
française. Les glorieuses et saintes tra
ditions s'étaient maintenues jusqu'à nos 
derniers revers, et lorsque éclata la 
guorre, il n'y avait qu'une armée fran
çaise et des généraux français. Le g o u -

. N o u s ne 
voyons guère que les démocrates purs 
qui puissent applaudir à ces beaux ré-

I su l tats . Ils auront touché du doigt leur 
rêve . Ils verront se réaliser la théorie 

j du soldat-citoyen mais du jour où le 
J soldat-citoyen; raisonnera sous les ar-
| me3, la France n'aura plus d'armée. Et 

qui sait s'il y aura même une France? 
Il n'est que temps de revenir aux sé -

vères traditions d'autrefois et derappeler 
' à ceux qui les oublient les étroites obli

gat ions de leur miss ion. Un soldat ne 
s'appartient jamais; il n'a ni opinion, ni 
parti; il doit n'aimer, ne connaître et ne 
servir que son pays . En prenant l'uni
forme, il perd son libre arbitre, et s i , 
dans des t e p p s troublés comme les nô
tres, il a se s préférences et s e s antipa- j 
thies, son premier devoir est de les d i s - | 
s imuler . L'armée est l ' instrument aveu- i 
gle, impersonnel et muet de la Fran- I 
ce entière ; l'armée, du général au sol- ; 

â côté dé lui, 
états majors. 

Dans son armée, on regrette de ne pas 
voir défiler les marins de la division Bruat. 
Auraient-ils été ass»-z"acclamés !... Le devoir 
les a appelés ailleurs. L'amiral, toutefois, 
se trouvait dans J'état-major du général 
Vinoy. 

Notons la sympathique figure de l'enfant 
de troupe du 65* de ligne, qui a obfnu le 
plus grand succès. M. Thiers l'a applaudi, 
et a ri de bon cœur. 

I Le champ de courses restait libre. On 
' voyait, dans les arbres, les masses de cava

lerie qui se mouvaient. Tout à coup,un bruit 
terrible se fit entendre,quelque ebose comme 
le rolernent du tonnerre, et l'artillerie mon 
tée arriva au grand trot. Les canons, les 
mitrailleuses, les caissons passaient-comme 
un tourbillon .'... Les pièces étincelaîent au 
soieil. Lea officiers passaient J'épée haute. 
Un immense hourrah! salua la terrible co
lonne, qui avait bien un kilomètre de lon
gueur.et qui disparut en un instant comme 
une vision. 

Restait la grande manœuvre de la cavale' 
rie. Chasseur-i, hussard 
cuirassiers, défilèrent 
vue était finie... 

Alors, les 

Un députe de MeU demande à constater, 
& propos de l'emprunt dont le président a 
parlé, queMetzi la nouvelle ville prussienne, 
a souscrit pour vingt millions de francs. 
(Applaudissements.) 

M. ^AHIREL demande que les députés qui ont 
des élections, dans leurs départements, pour
ront exercer ici leur devoir d'électeurs pour 
les départements auxquels ils appartiennent, 
ainsi que cela s'est fait en 1848. 

LE PRÉSIDENT ignore si ce que demande 
M. Dahirel est autorise par la loi ; il ne se 
souvient pas non plus exactement si Je pré
cédent cité par M. Darhrel existe. 

La chambre décidera si l'exception qui est 
faite en l'espèce, en faveur de l'armée, peut 
s'appliquer aux députés. 

Un membre dépose une'proposition ayant 
pour objet l'exécution de l'art. 120 du rè
glement. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur 
la pri-e en considération de la proposition 
de M.le baron Escnassériaux, relative à l'an
nulation des opérations préliminaires de 
la formation du contingent de la classe de 
1871. La commission conclut Â la prise en 

. La loi -du- 26 avril, pour les effets échus 
ou à écheoir à partir du 18 mars dans Pajis, 
a disposé que l'échéance exigible .courrait 
seulement après le 10* jour du rétablisse
ment, constaté oWcnelree^Wf- devj l î l r^te 
entré Paris et les appartements. Un article 
a disposé que cette déclaration devait être 
ofîlciellfe. 

-M. nucciNG .- Cette déclaration a été faite 
le 21 jum. 

M. nfaiNisTRE : Je' voafJh prie,ne m'in
terrompez pas. J'allais d'avance repondre 
à votre observation. 

Je le répète : Il fallait unedéclaratioiyoffl-
cielle et dans la'partie oMtoi«lle- :d4' Joknal 
officiel,que le service des postes était établi 
entre Paris et les déparlements. On a cru 
devoir mettre un avis dans la partie^ non 
officielle mais cet avis est • hen avew. La 
loi exige que la déclaration rappelle la loi 
du 26 avril et qu'elle soit insérée d'une.ma
nière tout A fait ofhciella: ''• >u>.A>r. J 

C est, dit en résumé, 
flui sera fait demain dâècdrd àvec_la 

considération de la proposition. 
Adopté. 

dragons, laneierst 
avec rapidité. La re-

fa prise en con-

dat, ne doit pas vouloir ; elle sert et ne 
doit qu'obéir. Telle est la tradition, tel
le est la vérité. Que les rêveurs d'égali
té démocratique protestent au nom de la 
dignité humaine, qu'importe ? Pour 
nous , c'est précisément cet abandon de 
soi-même, cette abnégation stoïque, cet
te abdication de toute personnalité qui 
constituent les vertus militaires du sol
dat, encore plus que l'héroi'sme des 
champs de bataille, et, loin de l'avilir, 
cette servitude consciente et volontaire 
est la raison même de sa grandeur. 

JULES DELAFOSSE. 

pectateurs voisins du pavillon 
assistèrent à un émouvant spectacle.. . 

Le maréchal de Mac-Mahon s'avança seul, 
et pénétia à cheval dans la petite enceinte 
qui précède l'estrade, tandis que la foule 
criait avec frénésie : Vive Mac Mahon ! 

M. Thiers était descendu, de son côté, et 
marchait vers Je maréchil. Ils se tendirent 
la main. Us voulaient se dire quelques mots 
sans doute, mais l'émotion leur coupait la 

restèrent ainsi, les mains serrées, l voix. Ils 
et de grosses larmes coulaient sur les joues 
du héros de Reisctioflen et du sauveur de la 
France. 

Ils se séparèrent. La foule se pressa 
vers l'estrade sur laquelle M. Thiers était 
remonté. f * 

L'ordre du jour appelle la- discussion sur 
Ja prise en considération de la proposition 
de M. de Ravinel relative A la formation 
d'une commission de 15 membres chargée 
d'étudier immédiatement les moyens de pour
voir d'une.façon convenable à l'installation 
des différentes ministères à Versailles 

La commission conclut à 
sidération. 

M. de Rivinel demande l'ajournement 
jusqu'au moment où la Chambre sera com
plétée par les nouvelles élections. 

La Chambre souscrit à celte demande. 
L'ordre du jour appelle la discussion sur 

prwe en considération de la proposition 
de M. Dubois sur les conseils û'administra-
lion des monts-de,-piété. 

La commission conclut à la prise en con
sidération. 

Adopté, 
L'ordre du jour appelle la discussion du 

projet de loi sur la prorogation des échéan
ces et eftets de commerce dans le départe
ment de la Seine. 

On connaît le texte du projet du gouver
nement et du contre-projet que la commis
sion y substitue. Sur l'art. 3 les amende
ments suivants ont été déposés, savoir : 

liberté, (très bien. ! ) 
u. DUCUMG f Je suis trfes-hearenx des ex

plications qui viennent d'être,donnée* par M. 
le garde des "sceaux:", v< .-»•?» I l OU 

Le Président consulte l'assemblée sur le 
jour de la discussion : elle est fixée a mardi 
prochain. 1 j . 

LE PRÉSIDENT : — L'ordre dtr 'ffbùr . 'est 
épuis'é.il n.'y aurait que peu de-choses «l'art» 
dre du jour de demain. L'Assemblée veut-
elle avoir séance demain T 

De toutes parts ; Naja ! nphf! 
La Chambra décide que" 1a prochaine sé

ance publique aura lien Lundi. L'ordre du 
jour portera la discuss on de la proposition 
de M. Claude.de. la Meurtheyet.jc^Ve* d« pro
jet relatif au rétablissement du cautionne
ment. ' " -• 1 ' ' ' . ' • 

Le Président prévient ses collègbés qtie, 
selon le désir exprimé par M. DatMi-41, iirft t 
aura au Palais de l'Assemblée nationale, on 
bureau pour recevoir lea Votes des H épatés. 
Mais il ne garantit pas que ces votés séroàl ' 
validés. I" ... J 

La séance est levée à i h. 25. . / , .„ 

L'EMPRUNT. 

Le succès est complet. Il est énorme. Qu'an . 
»de sur laquelle M. Thiers était AMZ^ %T, » é d é P ° s e / ' s*voir : dites-vous, M. le chancelier de ,1a Confédé-
Là encore il essaya de parler. Il -*"*'-"*«" —" B™e.- — Au paragraphe ration germanique ? • ' • ™ " 
pas. Il pleoraitde bonheur *. I :f,T°°r.re l a r t ' 3 ' substituer les para*raDhes — Avez-vous souvenance d'un <**.!„ 

. . ^^j<*ju uc p a n e r , i l 
ne le put pas. U pleurait de bonheur, et suivants : -vous sonvenance d'dn 

emprunt lancé par. vous an 
certain 
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